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      ÉPISODE 4

      L’homme dans l’ombre

   
      

       

      
         Ma mère m’avait en ligne de mire.

      

      
         La situation ressemblait à l’une de ces pièces de théâtre où le mari trompe sa femme, sauf que les circonstances étaient celles
            d’un roman d’Harlan Coben. Mon père avait disparu sur cette aire d’autoroute, j’avais retrouvé son téléphone taché de sang
            et j’avais décidé d’enquêter avec ma sœur et mes amis Teddy et Ben, qui nous avaient rejoints à moto (même si Teddy avait
            crevé en route). On avait découvert que mon père avait acheté un bob et des lunettes noires avant de s’évanouir dans la nature.
            Et je venais de fouiller son téléphone, qui contenait le nom d’une femme que je ne connaissais pas : Caroline Lefèvre, qui
            habitait à Marmande, à quelques centaines de kilomètres d’ici. Une maîtresse ? Possible. Et c’était pourquoi je devais agir
            vite, tandis que ma mère revenait vers nous.
         

      

      
         Je fis deux pas de côté de sorte que mes mouvements soient cachés par le dos de Teddy, rempochai mon portable, retournai dans
            le répertoire de mon père et pressai quelques touches. L’écran afficha : « Caroline : Supprimer ? » Je répondis « Oui » juste
            avant que ma mère ne me fasse lever la tête :
         

      

      
         — Je croyais que tu n’avais plus de batterie.

      

      
         — C’est celui de papa, répondis-je. Personne n’a pensé à l’utiliser.

      

      
         Elle ne me demanda même pas qui j’avais appelé, et se contenta d’ajouter :

      

      
         — Les gendarmes arriveront dans un quart d’heure. Il faudra leur fournir le téléphone de ton père et tous les indices que
            tu as dénichés.
         

      

      
         Je lui donnai l’appareil, qu’elle manipula du bout des doigts comme si elle avait peur d’y laisser une empreinte. Elle l’emballa
            dans un mouchoir en papier sorti de son sac. Du moment que j’avais effacé le seul nom qu’elle ne connaissait pas, ça n’avait
            plus d’importance. Tout ce que je voulais désormais, c’était faire un tour du côté de chez cette Caroline Lefèvre pour savoir
            si elle couchait avec mon père, et s’il avait filé chez elle. Ça paraissait logique : mes parents s’étaient disputés, ma mère
            avait giflé mon père, qui avait saigné, ce qui expliquait le sang sur le portable et, excédé, il était parti téléphoner à
            sa petite copine avant de se barrer avec la 206 pendant qu’on avait tous le dos tourné.
         

      

      
         — On a rendez-vous devant la station-service, dit ma mère. 

      

      
         Je n’avais pas l’intention d’attendre les flics, et mes amis non plus. Teddy avait tiqué au mot « gendarmes », et la glotte
            de Ben avait fait l’ascenseur lorsque ma mère avait précisé « un quart d’heure ».
         

      

      
         Teddy regarda sa montre.

      

      
         — La Yam m’attend, dit-il. Le pneu doit être changé depuis un moment. (Et il ajouta sur le même ton :) Ravi de vous avoir
            rencontrée, madame.
         

      

      
         Ben le suivit et glissa un sourire à ma sœur au passage. La Trinité Masson marcha vers les distributeurs de diesel. La Mère,
            la Fille et le seul Esprit sain, du moins c’était ce que je voulais croire. 
         

      

       

      
         Les vapeurs d’essence nous gratifièrent d’un shoot gratos à l’ombre du préau qui protégeait les pompes en cas d’intempérie.
            Ma mère guettait les véhicules à l’entrée de l’aire de repos, tandis que ma sœur observait l’atelier automobile dans la direction
            opposée. J’en profitai pour pianoter sur mon portable et adresser discrètement un message à Ben. Bientôt, je reçus un appel,
            et deux paires d’yeux se tournèrent vers moi. Je ne m’éloignai pas, afin d’assurer le spectacle. On aurait dit Daniel Auteuil
            dans un de ces vieux films comiques qu’on n’arrêtait pas de nous resservir à la télé : « Oui... d’accord... bien sûr... c’est
            entendu. » Je raccrochai et résumai :
         

      

      
         — Teddy n’a pas assez d’argent pour le garagiste. Il veut que je lui en prête.

      

      
         Ma mère soupira :

      

      
         — Tu devrais changer de fréquentations, Vincent. Ces deux-là t’influencent dans le mauvais sens. Tu ne me mens pas d’habitude.

      

      
         D’habitude, ça ne se voyait pas. Comment avait-elle deviné que... ? Je me rendis compte de la gaffe que j’allais commettre
            alors que mes lèvres annonçaient déjà la première consonne de ma question. Elle ne m’accusait pas pour le coup de téléphone,
            mais pour le téléphone lui-même, dont je lui avais affirmé qu’il était hors service moins de cinq minutes auparavant. 
         

      

      
         Je repris confiance et dis :

      

      
         — Désolé, il me restait encore une brique. Teddy est un ami, et on doit aider son prochain. C’est dans la Bible, non ?

      

      
         L’argument la convainquit à contrecœur. Cependant, Chloé-qui-avait-senti-le-coup-fourré me demanda :

      

      
         — Combien est-ce qu’il lui manque ?

      

      
         — Dix euros.

      

      
         — Tu ne les as pas.

      

      
         — Qu’est-ce que t’en sais ?

      

      
         Je détenais un billet d’une valeur deux fois supérieure, et glissai la main dans la poche arrière de mon jean pour le lui
            prouver. Mes doigts ne palpèrent que le tissu qui recouvrait mes fesses. Je n’y comprenais rien. Ma sœur exultait. Elle venait
            de me jouer un tour à sa façon. Je me demandais bien comment elle avait acquis autant de connaissances sur les finances de
            mon pantalon. Finalement, je ne déboursai que les quelques centimes qui s’entrechoquaient dans mes autres poches. Pas plus
            de deux euros en tout et pour tout.
         

      

      
         Elle agita un billet de dix dans l’air gazolé.

      

      
         — Besoin d’une avance ?

      

      
         Si elle voulait passer pour la sœur vertueuse, autant qu’elle aille directement dans un couvent, cela ferait plaisir à ma
            mère. Je tendis la main, mais elle ajouta :
         

      

      
         — Qu’est-ce que tu crois ? Je vais remettre directement l’argent à Teddy, je ne te fais pas confiance.

      

      
         Ma mère nous demanda de ne pas traîner, et nous nous éloignâmes d’un pas rapide. Dès qu’on fut hors de portée, j’interrogeai
            ma sœur :
         

      

      
         — Où est passé mon fric ?

      

      
         — Les Hell’s Angels t’ont dévalisé d’après Ben. Tes deux téléphones du siècle dernier, ils s’en foutaient, mais ton billet
            de vingt, ils n’ont pas craché dessus.
         

      

      
         — Vous auriez pu m’avertir.

      

      
         — On a préféré colmater ton troisième trou de nez.

      

      
         C’était bien ma veine. Elle ajouta :

      

      
         — Au fait, je pars avec vous.

      

      
         Encore une bombe que je devais désamorcer.

      

      
         — On ne va nulle part.

      

      
         — Tu mens très mal depuis que tu as perdu ta casquette, Vince.

      

      
         Je ne répondis rien. Il me semblait que ça n’aurait servi qu’à m’enfoncer un peu plus.

      

      
         Nous arrivions devant l’atelier, où Ben et Teddy discutaient avec l’employé. Ils parlaient de l’entretien de la Fazer 600
            et de la couche de produits qu’il était nécessaire de lui appliquer. Dès que le mécanicien nous vit, il lança :
         

      

      
         — Oh, la demoiselle qui revient ! Alors, ça vous plaît de partir en Bretagne finalement ?

      

      
         — Beaucoup, répondit Chloé.

      

      
         Teddy m’interrogea du regard. Je lui fis comprendre que j’étais désolé d’avoir ramené la frangine, et que je n’avais pas eu
            le choix.
         

      

      
         — Vous vendez des casques ? demanda Chloé.

      

      
         L’employé parut soudain touché par une révélation mystique.

      

      
         — J’ai exactement ce qu’il vous faut, annonça-t-il.

      

      
         Et il repartit dans son bric-à-brac.

      

      
         — Je ne comprends pas, dit Ben en s’adressant à ma sœur. Tu veux venir avec nous ?

      

      
         — Je meurs d’envie de remercier cette Caroline Lefèvre de rendre mon père si heureux. 

      

      
         — Et ta mère ?

      

      
         — Elle est assez grande pour se débrouiller toute seule.

      

      
         Teddy et Ben échangèrent un regard.

      

      
         — On pensait que tu avais abandonné l’idée, mec, continua Ben. Ces histoires extraconjugales, ça nous concerne pas. 

      

      
         — Et le sang alors ?

      

      
         — Tu l’as expliqué toi-même. Ta mère l’a égratigné.

      

      
         Ou comment fournir le bâton pour se faire battre.

      

      
         — Tout ça, c’est des conneries, rétorqua ma sœur. C’est pas une pauvre égratignure qui aurait pu repeindre un Itineris. 

      

      
         Elle retira ses lunettes ainsi que le bob qu’elle avait gardé sur le crâne, de façon à faire opérer le charme de ses longs
            cheveux et de ses yeux azur sur mes acolytes.
         

      

      
         Et soudain, je sus ce que j’avais occulté et qui n’arrêtait pas de me caréner le cerveau : bob et lunettes noires, les parfaits
            accessoires du touriste en vadrouille, sauf que mon père n’en portait jamais. C’était le seul détail qui ne collait pas avec
            le reste. Pourquoi avait-il acheté ça ? Je penchais pour un déguisement, sauf qu’on n’était pas au carnaval et que ce n’était
            pas non plus pour nous faire marrer, depuis le temps on l’aurait su  s’il avait eu le sens de l’humour. C’était pour ne pas
            être repéré. Pour échapper à quelqu’un qui le traquait. Qui ? Le mari de Caroline Lefèvre qui avait découvert l’entourloupe,
            et voulait le buter. Cela expliquait sa précipitation à l’Aquashop, ainsi que le sang sur le portable. J’imaginais qu’il s’était
            fait agresser en voulant appeler de l’aide, ou en cherchant à prévenir sa maîtresse. La personne qui l’avait frappé avait
            très bien pu prendre notre voiture. 
         

      

      
         J’exposai mes déductions et mes craintes à Teddy, Ben et Chloé.

      

      
         — Possible, balança Teddy.

      

      
         — Tu crois vraiment ça, Vince ? demanda Chloé.

      

      
         — Oui, et je propose qu’on vote pour savoir si tu viens avec nous. Que ceux qui s’opposent à la venue de Chloé lèvent le bras.

      

      
         Je me retrouvai tout seul la main vers le ciel. J’avais l’air d’un type qui veut changer une ampoule invisible. Ou d’un con,
            au choix. 
         

      

      
         — Moi, je ne suis pas contre, dit Teddy. Après tout, ton père, c’est aussi le sien.

      

      
         Quant à Ben, le miel débordait de sa bouche.

      

      
         — Je peux lui prêter une veste, ajouta-t-il.

      

      
         Ce fut à ce moment-là que l’employé revint vers nous tout sourire, un casque rose à la main. Il avait dû le dégoter dans la
            version grandeur nature de Barbie pilote.
         

      

      
         — Essayez-le, dit-il.

      

      
         Ma sœur ne se fit pas prier. La couleur s’harmonisait parfaitement avec son débardeur. Ben en profita pour lui faire une avance,
            au sens propre du terme, parce qu’elle n’avait pas l’argent pour un tel achat.
         

      

      
         Teddy sortit casque et blouson de son top-case et me les tendit. Le bomber m’appartenait depuis deux ans, je l’avais acheté
            en cachette de mes parents dans l’espoir de posséder un jour  mon propre bolide. Visière baissée, je m’installai derrière
            mon ami sur la Fazer 600. Une petite merveille qui monte à deux cents en moins de trois secondes. Ben avait une Kawasaki ER5,
            et même si c’était plus confortable pour le passager, en l’occurrence ma frangine, ça n’avait pas la même classe.
         

      

       

      
         On rejoignit la sortie, et je ne me retournai pas, alors qu’une attaque cardiaque terrassait peut-être ma mère. Cap sur Marmande
            et Caroline Lefèvre. L’autoroute s’ouvrit devant nous comme une bouffée d’oxygène mêlée aux gaz d’échappement. C’était là
            toute l’ambiguïté de notre voyage. La liberté pour laquelle je luttais se heurtait  à la disparition de mon père et me menait
            tout droit en Aquitaine, berceau des origines familiales. Le lointain nous aspirait dans un courant d’air glacial qui n’épargnait
            que mes jambes, protégées par les sacoches latérales. J’avais mal aux genoux à cause du réservoir trop carré et m’accrochais
            à Teddy comme un bébé koala au dos de sa mère. Malgré tout, je vérifiais les immatriculations des 206 que l’on doublait de
            temps à autre, ce qui, à cent cinquante kilomètres-heure, relevait parfois des pouvoirs de Superman. C’était stupide, parce
            que la nôtre était partie une heure plus tôt, et que, même à cette allure, on ne la rattraperait pas. Je ne faisais ça que
            pour me rassurer.
         

      

      
         Au péage de Montmarault, Teddy et Ben s’engagèrent dans des files voisines de longueur équivalente, mais après avoir payé,
            on se retrouva de nouveau devant la Kawasaki. Alors que la barrière se refermait pour interdire l’accès à l’automobiliste
            suivant, Teddy se retourna vers moi, releva sa visière et me demanda :
         

      

      
         — Toujours sûr de ton choix ?

      

      
         Devant nous, la route se divisait en deux. À droite, l’A71 bifurquait vers le nord et potentiellement Carhaix. Même sans billets,
            on pouvait squatter un ou deux concerts en la jouant fine. À gauche, l’A666 s’enfonçait dans le Massif central. 
         

      

      
         — Oui, lui répondis-je.

      

      
         Et on repartit en direction des montagnes, qu’il fallait traverser pour atteindre Tonneins puis Marmande (je voulais d’abord
            passer chez mes grands-parents pour trouver l’adresse exacte de Lefèvre dans l’annuaire). L’asphalte prenait de l’altitude
            et redescendait alternativement sur des dizaines de kilomètres.
         

      

      
         Aux environs de Clermont-Ferrand, une lumière rouge clignota sur le tableau de bord. La Yamaha ralentit, et Ben se conforma
            à son tour à la vitesse autorisée. Les flics s’étaient planqués sur le bas-côté derrière la pile d’un pont, et enregistraient
            l’allure des bolides à travers leur matériel administratif. Plus loin, d’autres représentants de l’ordre procédaient à une
            verbalisation sur la bande d’arrêt d’urgence, et je jubilai sous mon casque.  Ils rappelaient à la loi les Hell’s Angels pyromanes
            qui m’avaient pillé et salement amoché. J’avais envie de leur faire un bras d’honneur en passant, mais j’avais peur que les
            gendarmes ne le prennent pour eux et, accessoirement, de me tuer en lâchant Teddy.
         

      

      
         On roula encore plusieurs heures avant que l’aiguille de la jauge de carburant ne tremble près du zéro. Quand un panneau signala
            l’aire de Brive, notre convoi dévia sur la droite en perdant de la vitesse. 
         

      

      
         La zone était quatre fois plus grande que celle de Coulanges. En plus de l’habituel réseau commercial, un hôtel Ibis faisait
            face à un Courtepaille, et les sportifs avaient le loisir de s’entraîner sur un parcours du combattant-gymnaste avec barre
            fixe, barre parallèle, poutre d’équilibre et corde à grimper. Il y avait plus de bagnoles ici qu’à un concert de Michael Jackson
            après sa mort, et on ne risquait pas de s’y faire griller par un barbecue : les pompiers animaient des ateliers de prévention
            routière toutes les demi-heures sur un terrain balisé.
         

      

      
         Après avoir fait le plein, Teddy et Ben gagnèrent le parking deux-roues. Teddy se cala entre deux BM et Ben cherchait encore
            une place lorsque j’enlevai mon casque et posai pied à terre.
         

      

      
         Je félicitai mon pilote :

      

      
         — Bien joué pour le radar.

      

      
         — Cette diode m’a sauvé la mise plusieurs fois, dit-il. Mais il y a encore mieux.

      

      
         Teddy déclipsa le boîtier et sortit une oreillette de son lobe droit.

      

      
         — Regarde-moi ça.

      

      
         J’examinai le bidule sans fil.

      

      
         — Qu’est-ce que c’est ?

      

      
         — Radio-flics. J’ai planqué le récepteur dans la sacoche.

      

      
         Il l’ouvrit et me montra ce qui ressemblait à un gros talkie-walkie auquel on avait ajouté un écran jaune et un pavé numérique.

      

      
         — La police n’a plus de secrets pour moi. Je sais où ils sont et ce qu’ils font.
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